HORIZONS NOMADES : PERSPECTIVES D'UN SYSTÈME

 ET RECOMPOSITIONS DES TERRITOIRES

EXEMPLE DES STEPPES SUD-ORANAISES DE L'ALGÉRIE OCCIDENTALE


Espace et société : l'intersection de ces deux objets n'est-elle pas le territoire ? La question est opaque dans la mesure où le territoire est d'abord conçu comme une surface. Personne n'est jamais émis de doute sur la nature universelle de cette nécessité quasi animale. Nous savons pourtant, plus ou moins, que cette figure n'est pas adaptée aux sociétés nomades, dont la dimension spatiale est mieux rendue par une combinaison de sites et d'itinéraires. De même, pour comprendre l'espace des nomades, il est nécessaire de connaître les hommes et les sociétés qui ont produit cet espace et l'ont organisé. Les territoires pour les nomades forment un ensemble spatial collectif et affectif. C'est l'espace-sécurité, vécu, perçu, représenté et intériorisé (A-M. FREROT, 1993).


Les espaces désertiques et prédésertiques présentent en Algérie une superficie dominante du territoire national. Les steppes sud-oranaises sont la continuité et le prolongement ouest des hautes plaines. C'est une immensité à la végétation basse, aux reliefs effacés, un espace monotone où les constructions sont aussi rares que les arbres et où les sociétés nomades et pastorales ont donné l'image d'un mode de vie adapté à ces régions, permettant de les exploiter selon un système caractérisé par la discontiguïté des lieux de production, d'échange et la fluidité de l'espace. Quoique le nom des chaînons montagneux signifie le critère d'enracinement et de marquage des sociétés sédentaires (les Monts des Ksours) les Ksouriens sont considérés comme de simples groupes, coexistants à l'intérieur d'un système économique et social plus vaste, à savoir le nomadisme. La population nomade formée des trois confédérations : Amour, Hamyan et Ouled Sidi Cheikh controlait la quasi totalité de ces espaces. Force est de lier cette position dominante à sa suprématie à la fois économique et socio-culturelle.


Pourtant, il ne s'agit pas de réduire toute l'activité de ces nomades des steppes sud-oranaises et les diverses relations qui en découlent aux seules manifestations apparentes que sont les déplacements, comme il ne s'agit pas de confondre le nomadisme avec une somme de mouvements dont les seules différenciations résulteraient de leur amplitude (mouvements de l'Achaba
 et Azzaba
) ou de leur objet (mouvement des troupeaux, activités commerciales). Car, les explications reposent souvent sur des définitions commodes et insatisfaisantes. Commodes parce que rien n'échappe à un classement exclusif : il faut être nomade ou sédentaire (Ksourien) ; insatisfaisantes parce qu'elles s'adressent à des êtres collectifs dont rien n'est encore dit : les sociétés (R. KNAFOU, 1998). Par l'exemple du nomadisme des steppes sud-oranaises, on entend "une vision du monde" ayant ses propres logiques et perceptions de l'espace.


 À cet égard, les nomades Amour, Hamyan et de Ouled Sidi cheikh ont présenté une spécificité de leur rapport au territoire. L'espace de "Bled El Mal"
, vécu, perçu et représenté, est structuré par trois ensembles de lieux principaux : les terrains de parcours (raâya), les zones d'échanges (les villes fréquentées pendant l'Achaba et l'Azaba), les villages et villes steppiques (Ksours). La fluidité de l'espace demeure une caractéristique qui assure la liaison entre ces lieux et détermine les rapports sociaux et économiques
. À vrai dire, les terrains de parcours sont des terres collectives où s'exercent des priorités et ce sont principalement les territoires de l'élevage - activité économique dominante - qui structurent la société et fixent les relations sociales et spatiales. Chaque confédération tribale possède une aire de "nomadisation" connue et bien définie : les Amour dans la région d'Aïn Sefra, les Hamyan dans la région de Mécheria et Ouled Sidi Cheikh dans la région d'El Bayadh. De même, chaque confédération entretient des relations avec les autres tribus des autres régions pour le pacage pendant  Achaba et Azzaba
. Mais cet espace est sans limite car, à l'intérieur de chaque aire de "nomadisation", il n'existe ni barrière, ni frontière. «Le groupe ne connaît pas l'accumulation de l'espace sous forme de lieux. Dans ces milieux, l'espace de déplacement n'existe que comme des points de passage» (D. COUCHAUX, 1994).

Aux territoires de l'élevage s'ajoute la ville (Ksar). Pour le nomade des steppes sud-oranaises, elle n'est qu'un maillon dans la chaîne des usages de l'espace car, éternel transhumant, sa présence sur le territoire des ksouriens n'est souvent qu'un passage à but économique
, ou une pause entre deux mouvances. La ville pour le nomade est un relais commercial et un lieu de production agricole où il peut s'approvisionner.

Les territoires des trois tribus nomades des steppes sud-oranaises sont ceux de la mobilité. La circulation demeure une valeur d'intégration. Elle détermine l'espace vécu, perçu et représenté. Ce dernier est structuré par les lieux évoqués ci-dessus et qui forment les points clés de l'organisation territoriale traditionnelle. Cet espace "de vie" se caractérise par un agencement de ressources matérielles et symboliques capable de structurer les conditions pratiques de l'existence de la société nomade et d'informer cette dernière sur sa propre identité : «On était depuis longtemps les dominants de cet espace. On le connaît mieux que n'importe qui ; c'est notre "Bled". On est toujours nombreux. Tu iras dans n'importe quel lieu de ces immences bandes, tu trouveras un Amouri. Avec Ouled Sidi Cheikh et Hamyan, nous constituons "Ahl Bled El Mal"(gens du pays du mouton). Les Ouled Sidi Boutkhil
 ne connaissaient que le ksar»
. C'est l'espace de référence, vécu et perçu qui coïncide avec la notion de territoire. Il constitue «une réalité matérielle indissociable de la société nomade, qui projette dans la réalisation de celui-ci son identité culturelle [...] Dans l'espace, entre nature et culture, se déroulent les vies quotidiennes, où s'impriment les succès et les échecs d'une société, où se cristallisent les savoirs depuis les origines lointaines. Les images actuelles sont le reflet d'un long processus historique : le temps est devenu espace » (A-M. FREROT, 1993). De son côté, P. LEFEVRE-WITIER explique que « les hommes vivent les pieds sur terre et la part d'espace qu'ils s'y sont attribué et aménagé pour nicher constitue l'élément fondamental de leur écosystème bio-culturel»
.

Or, la société nomade des steppes sud-oranaises, ainsi que son mode d'utilisation et d'adaptation à l'espace, fait l'objet depuis une trentaine d'année d'une restructuration. Cette dernière a provoqué tout un ensemble de mutations du genre de vie, et une recomposition des territoires ancestraux tout a fait différente de l'organisation territoriale originelle. À titre d'exemple, la sédentarisation demeure une image de ce changement qui a ses répercussions sur l'espace des sédentaires. Les populations des trois principales villes de cet espace : Aïn Sefra, Mécheria et El Bayadh, ont augmenté avec des chiffres importants. «La propagation du modèle de l'Etat territorial, les décennies d'urbanisation effrénée, les influences climatiques avérées par les longues périodes de sécheresse qui ont affecté les bordures steppiques, ont radicalement modifié le contexte global de la société nomade, remanié son activité et menacé son existence» (J. BISSON, 1989). La pénétration française en Algérie a fait basculer l'organisation spatiale et sociale préexistante et propre à l'espace steppique. Par la création des frontières et la réduction des espaces de pâturage et de circulation, l'objectif de l'acteur colonial était de contrôler et de gérer ces milieux. Au moment de l'indépendance, l'Etat algérien soucieux de la préservation de l'unité territoriale et du renforcement des frontières va procéder à l'application du même processus. Un Etat, c'est un territoire fixé, délimité, une surface aux frontières intangibles. Les territoires multiples s'effacent au profit du territoire unique. La révolution nationale est l'élément qui doit réunir toutes les souches et les ethnies et former la Nation. L'objectif de la sédentarisation des nomades se présente souvent comme élément implicite et explicite dans les diverses actions des pouvoirs publics ; «pour la politique, à chaque fois qu'est abordée la question du changement concernant les populations autochtones des steppes algériennes, viennent en corollaire deux termes : sédentarisation et nomadisme. Pour tous ceux qui ont une autorité, reconnue socialement, et qui accèdent à la parole publique et/ou fonctions politiques, seul le premier élément de l'alternative est pris en compte» (N. CHELLIG, 1990).

De ce fait selon certains, le nomadisme devait disparaître en une quarantaine d'années. Pourtant il a survécu et survit jusqu'à présent ; on ne peut donc confirmer cette hypothèse. Selon d'autres auteurs, le 20ème siècle est, par excellence, le siècle de la "crise" du nomadisme. En réalité derrière cette "crise", se profilent tous les changements et les bouleversements qu'ont connus les sociétés et les régions où cette forme d'exploitation de l'espace a pu subsister.

À partir de l'exemple des steppes sud-oranaises, notre problématique de recherche s'articule autour de la question des horizons nomades. Aujourd'hui, le nomadisme perdure; existence qui lui serait spécifique et qui se manifeste par des pratiques persistantes. En effet, le nomadisme se transforme, en prenant d'autres formes et d'autres outils. Peut-on parler d'une adaptation ? De même, l'espace perçu, vécu et représenté des nomades est-il pris en compte dans la gestion et l'aménagement de l'environnement/territoire ? Y a-t-il en cette fin de 20e siècle une réapparition des territoires nomades à base tribale et régionale ? Est-ce renaissance ou survivance ? Y a-t-il une persistance des anciennes représentations et perceptions de ces espaces, et quel est leur poids par rapport au territoire national ? Assistons-nous à une durabilité du nomadisme ou à un système résiduel en cours de déclin? C'est ainsi que nous envisageons un prolongement d'une analyse de l'espace, non pas en tant que tel, mais l'espace de vie, vécu, perçu et représenté par la société nomade configurée par les trois tribus : Amour, Hamyan et Ouled Sidi Cheikh. Car au-delà de cette région sous influences diverses tant physiques qu'humaines, notre recherche sera une analyse qui comprendra un ensemble de données et de réflexions contribuant à une meilleure connaissance des espaces steppiques, à une approche plus fine du fonctionnement des milieux, des réalités régionales, des territoires et de leur insertion dans un cadre national. Et c'est ainsi que l'utilisation du terme "horizons", évoque le devenir incertain de ces sociétés. De plus, il introduit une dialectique entre le visible et l'invisible, offrant ainsi une place de choix à l'imaginaire, qu'il soit géographique social ou spirituel.

Il va sans dire qu'en géographie, la place du terrain dans la démarche de recherche est liée à l'objet d'étude. Dans notre recherche, concevoir le nomadisme comme un système socio-économique et socio-spatial répond au souci d'appréhender les changements et les mutations qui ont touché les espaces de représentation et de vie des nomades. En effet l'analyse de ce système conduit à identifier les éléments qui le composent et à déterminer les liaisons qui les unissent en un tout organisé. Notre travail de DEA est considéré comme une introduction à ce sujet. Avançant assez rarement des certitudes, nous allons surtout chercher à formuler des hypothèses de travail et à déterminer de nouvelles pistes d'investigation. Dans le même sens, nous essayerons de cartographier l'espace des steppes sud-oranaises suivant les divers usages et pratiques de ces trois tribus dans le passé et actuellement. Cela nous permettra de comprendre l'espace réel d'une histoire humaine, économique et politique, l'espace produit, conceptualisé, organisé, mais aussi symbolique.
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� Mouvements des nomades vers le nord pendant l'été.


� Mouvements des nomades vers le sud pendant l'hiver.


� "Bled El Mal" signifie le "pays du mouton".


� Mise à part les autres tribus avec qui les relations étaient plus ou moins codifiées et parfois explicitement formulées (droit de passage ou de pacage mentionnant le moment, la contrepartie que la tribu visiteuse doit verser), les nomades étaient obligés, du fait de la nature de leur activité, d'avoir des rapports avec les sédentaires et les pouvoirs locaux des zones dont dépendaient l'alimentation de leurs troupeaux ou celle de leur famille, notamment les sédentaires du nord et les tribus du sud.


� Ces relations ont été établies avec la tribu de Ouled N'har Chraga et Ghraba de Sebdou dans la région de Tlemcen pendant l'Achaba et la tribu de Béni Abbès dans la région de Béchar pendant l'Azzaba. 


� Achat de produits alimentaires pendant les jours du marché hebdomadaire-souk- et liquidation du surplus de la production pastorale. Le commerce et l'artisanat étaient rigoureusement commandés par les nécessités spécifiques de la vie nomade et par les produits du troupeau. Les services étaient ceux dont les nomades ont besoin.


� Tribu sédentaire du ksar d'Aïn Sefra.


� Propos d'un nomade amouri recueillis pendant notre travail de DEA (2003-2004).


� Dictionnaire de géographie sous direction de M. LUSSAULT et J. LEVY, éditions BELIN, 2003.
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